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,'ii arrivait jamais que la masse d'enitr'eux refusât sea bienfaits r'ur dause ne aem
i-ait pIü Slignn d'être défendue, ni défendablé,

Nous sommes autant que qui que ce soit, opposé aux taxes, par l'excellente
raison que nous aurions beaucoup de peine à les payer, lors même que nous .0
voudrions de bon coeur ; nous n'en sommes pat honteux vu: que nombre d'indi-
-vid'us placés au-desus et aü-desous dn nous -dans l'échellé sociale paraissenf
,nous ressembler en ce point; mais nous ne voyons pas à quel Proposeil a'nsquel, but on a fait tant d'opposition au sujet de la loi des' muicipalitds'rréis.
Po*urquoi le peuple ne s'empare-t-il pas.d e etteepetite école . parlementaire-
étudier la politique et pour-exprimer a besoin, par ses organes iddiiputîbles, ses
vues et ses intentions sur les actes du gouvernement qui les toùehn aucune
açon ; que ceux qui peuvent et veulent supporter -'des taxes le fassent ;. qu
ceux qui n'en veulent pas restent con-me ils sont Wils se trouvent bien ; mais au
moips.qu'ils agissent, qu'ils discutent qu'ils profitent du peu d libéralisme qu'ort
leur abandonne pour en'arrachèr davantage. Pourquoi faut-il -quie partout et en.t out les canadiens trouvent des sujets d'âcres disputes, de'divisions-éternelles,~. dâ
petites jalousies, au moment.où surtout ils ont besoin pour subsister de 'l'unionla
plus indissoluble. Tous savent que les malheurs qui les accablent aujourd'hui ne
.proviennent que de fâcheuses divisions dont les causes premières gissent presqpe
toutés dans des distinctions, des jalousies, des petits intérêts personele -Pour
lesquels on a mis en jeu et perdu peut-être. à. jamais les destinées de tout un
peuple. La leçon est encore fraîche, mais elle ne profite pas. Au moment où,
pour se tirer de l'ornière dans laquelle un coup de tête précipita les sages travaui
de longues années, le pays a besoin d'un eff'ort unanime, on voit poindre encore.
'de petites querelles qui ne sont d'abord que -des dissidences, mais qui, par. la
chaleur native du sang, seront, si l'on n'y prend garde,- transformées bientôt n~
des haines invétéréés qui ne serviront qu'à nos ennemis et dont ils profiteront
d'autant mieux qu'ils sont constamment unis. Cet esprit d'unanimité et de concert
-est le seul des attribuls de nos antagonistes qui nous fasse-envie.

Nous reviendrons sur ce sujet car il est inépuisable, et le Fantasque, qui n'ose
partisan que du pays, sans influence supérieure, osera dire beaucoup. Gare la
suite.

VA-T-EN VOIR S'ILS VIÉNNENT, JEAN.
Les optimistcs admirateurs forcenés de tout ce qui se rattache au gouvernement,

à ses vues, à ses actes, à ses intentions, chantent déja merveilles de sir Charles
Bagot après avoir benglé les louanges de sir Poulet Thomson: Il s'en vont de
porte pn porte féliciter tous les partis sur le chuix de Sa Majesté ; ils cornent
aux oreilles de tous ceux qui veulent ne pas les entendre que sir Chrles Bagot
va renverser tout le mal, réédifier tout le bien, établir le'règne de la justice juste,
et culbuter la justice égale, 'dorinr le, véritable gouvernement i-esp'onsable ; eri
fin mot nous inonder du vieil âge d'or et autres histoires de vieilles gÉand'mèrès..
Si vous leur demandez où sont touies -is belles choses curieuses Oh !'oh !
attendez un peu, répondent-ils on ire les voit pas' encore, mais sir Chs. Bagot,
est un'homme droit ; sir Gls. Bagot est un -homme juste,; sir Clhs. Bagot est
'in homme habile_; c'est un homme ferme; il a d'excellentes intentions ; voyez.
Plutôt les réponses ;,que fait gir Clis. Bagot aux adresses qu'on lui présente sir
C1s. Bagot est ceci; sir Chs. Bagot est cela ; il a été ci tça et patati et, patatà.
leureusemen t q 'il n'en coûte rien pour entendre ces sornettes-là ; ''est le seul


